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FRANCE.
Paris , le 7 juillet. — Depuis quelques jours 

l’atmosphère de Paris est lourde. Le ciel se charge 
presque tous les soirs d'une masse pesante de nua­
ges qui sont sillonne's par des rares éclairs avec 
des coups de tonnerre encore plus rares ; ce sont 
des orages avortés qui ne finissent pas et recom­
mencent toujours. Cet état insalubre de l’atmosphère 
paraît avoir de fâcheuses conséquences sur la santé 
des Parisiens : il meurt beaucoup de monde.

— La Quotidienne annonce ce matin que M. de 
Cormenin a renvoyé au ministre de l’intérieur la 
lettre close qu’il a reçue comme tous les députés, 
au nom de Louis-Philippe. La Quotidienne est 
merveill eusement informée : aucune lettre close n’a 
encore été renvoyée.

— Un journal a annoncé et d’autres ont répé­
té, avec des commentaires plus ou moins factieux, 
qu’une princesse de Naples était arrivée à Paris , 
ces jours derniers , et que le roi lui avait offert 
un appartement aux Tuileries , en attendant qu elle 
épousât le prince royal. La naïveté de cette nou­
velle en démontre snffisamment la fausseté. Il n’y 
a là en effet pas un mot de vrai depuis le com­
mencement jusqu’à la fin. (L’Impartial.)

' Au banquet donné b Londres au général Mina, 
après le toast d’usage , sir F. Burdet a proposé un 
toast en l’honneur du général :

« La France et l’Angleterre unies, a-t il dit, 
étaient un monde pour la cause de la liberté; unies 
avec l’Espagne et le Portugal, elles ont jeté les fon- 
demens d'un édifice que rien ne saurait plus ébran­
ler. Quand mes regards se promenant autour de 
moi distinguent dans cette assemblée un Mina, un 
Arguellas, aussi admirables dans l’adversité qu’aux 
jours de la prospérité, je ne puis m’empêcher de 
trouver dans ces événemens une leçon pour tous 
les amis de la liberté, un enseignement pour tous 
les patriotes; c’est que jamais il ne faut désespérer 
de la bonne cause , de la cause de l’honneur , dans 
quelque critique circonstance qu elle se soit trouvée. 
Honneur , honneur au brave général Mina! » L’as­
semblée a porté ce,toast avec un grand enthousias­
me. La santé du général Mina 11e lui permettant pas 
de répondre de vive voix, un de ses frères d’armes 
dans les guerres de la Péninsule a lu une adresse 
en français : cette adresse exprime une vive recon­
naissance pour les sentimens flatteurs que l’on a 
bien voulu exprimer au général qui ne se recon­
naît d autres titres à tant de faveur qu’un ardent 
amour de la liberté et de la gloire de son pays et un 
profond respect, presque un culte pour le pays qui 
a bien voulu lui donner l’hospitalité. Il exprime [ es­
poir que l’Angleterre et la France resserrant de 
plus en plus des noeuds indissolubles, consolideront 
à jamais leur union que rendent si facile la simili­
tude de leurs institutions et la réciprocité de leurs 
intérêts , seules bases solides et durables d’alliance 
entre des nations éclairées et généreuses.

Après l’exécution de quelques mélodies nationales 
espagnoles et un toast en l’honneur du président 
eelui-ci a annoncé à l’assemblée que le comte Sur 
''Hiers (Joseph Bonaparte), l'avait fait prévenir dans 
*a journée qu’il lui était impossible d’assister au 
banquet, mais qu’il s’associait aux vœux en faveur 
"e Mina. Ce sentiment, a dit le président, fait 
honneur à tous deux ; au comte , parce que c'est 
e° grande partie, peut-être, aux efforts du géné­
reux Mina qu'il a dû d’être exclu de la haute dig­

ue qu il occupait, eten même temps, au général, 
Parce que cette déclaration est une approbation 
Slgnalee donnée à sa conduite.

RÉGENCE D’ALGER.
Meis-EI-Kébir , 10 juin 1834.

Ce matin à quatre heures, les Bédouins campe's près de 
notre fort, entre le. deux blockaus , ont voulu , malgré l’or­
dre de leurs chefs, s’enfuir du camp , pour aller avec armes 
et bagages de'vaster une tribu voisine. Haineth, chef de ees 
réfugiés eu a fait part au capitaine Guerimand, lequel , de­
puis deux mois se trouve campé avec une compagnie d’in­
fanterie légère d’Afrique pour les protéger. Mais il n’a pu 
les contenir , et toutes les forces de la citadelle ont été en 
voyées pour lui porter secours. Un bataillon, du 66e.et un es­
cadron des chasseurs d’Afrique sont aussi arrivés d’Oran dans 
la matinée pour prêter main-forte au capitaine Guerimand. 
Enfin le soir, à la chute du jour taut était rentré dans l’ordre 
et la tranquillité commençait à régner dans notre province. 
Je dis province parce que Mers-el-Kébif est le Butanv-B.iy. 
de la colouie.

Id juin.
Il paraît que décidément l’autorité supérieure veut s’occu­

per de la construction delà route.qui conduit de Meis-EI-Kébir 
à Oran ,'|et employer t'armée à ce travail. En effet, aujourd'hui 
un bataillon du bd® de ligne est venu camper auprès du 2e 
blockaus. Ce bataillon se compose d’environ 50U hommes , 
des outils ont été délivrés , et ils ont commencé à travailler 
sur la route. Voilà enfin le grand projet de faire travailler 
1 armée nris à exéculion. Ces troupes alterneront de la ma­
nière suivante: le 66e sera remplacé, dans quinze jours, par­
le bataillon de la légion étrangère , ce dernier par l’infante­
rie légèie d’Afrique el ensuite par les chasseurs d'Afrique, 
auxquels succéderont les ditlérens autres corps , à 1 excep­
tion des compagnies du génie qui sont exclusivement occupées 
à relever les .fortifications qqi se trouvent presque toutes dans 
un fort mauvais état.

On s’est aussi occupé d’armer notre pauvre Mers-El Kebir 
Imaginez-vous que ce fort, le seul qui puisse défendre la 
place , par mer, est demeuré jusqu’à ce jour avec trois pièces 
de canon démoulées, et lors de la Saint-Philippe une seule 
de ces pièces, qu’on plaça à eeïtc occasion sur son affût , 
a fait le salut , et a tiré 63 coups de canon Un matériel as­
sez-considérable et plusieurs pièces d’artil erie de toutealibie 
nous sont arrivés. Les compagnies de canonniers garde-côte 
travaillent à installer leur batterie.

Notre port est rempli de navires. Le mouvement du com­
merce est considérable, mais il n’est exploité jusqu’aujour­
d'hui que par des étrangers Espagnols, Autrichiens, An­
glais, Toscans, Sardes, ’Napolitains abondent ici, mais 
nous n’avons qu'un navire français l'Alcide venant de Mar­
seille. Nous avons vingt bateaux corailleurs tous sardes et 
toscans.

La corvette de charge l’Oise est arrivée sur notre rade le 
15, à huit heures du soir, venant de Bougie en quarante 
heures. Elle nous apporte trois cents polonais réfugiés.

Le ce’lèbre Paganini vient décrire à l'Annota­
teur Boulonnais une lettre fort étendue dont nous 
ne pouvons donner qu’une analyse. Paganini-accuse 
M. Watson délie un calomniateur. <* M. Watson , 
dit-il, accompagné d’une miss Welle qui n’est pas 
sa femme et de miss Watson sa fille , avait fait avec 
moi un traité pour donner ensemble des concerts ; 
ce traité , qui n'a point ruiné Watson , parce que 
depuis long temps il l était, a toujours été exécuté 
par moi, non seulement avec fidélité, mais tou­
jours avec une grande abnégation de mes propres 
intérêts. Pendant mon dernier voyage à Londres , 
j’ai dû prendre à ma charge les dépenses d bôti 1 
qui devaient être payées en commun. Après compte 
regle, j ai tait à Watson remise de ce qu’il me re 
devait. Mis en prison par scs créanciers pour la 
quatrième fois depuis cinq ans , j ai fourni de ma 
poche 45 livres pour le rendre a la liberté. Je 
m’étais par mon traité réservé le droit de don­
ner un concert d adieux a mou bénéfice, mais 
j’y renonçai pour en donner un au nom de sa 
fille ....

» J arrive a 1 accusation d enlèvement pour la­
quelle ou veut faire croire qu’une amourette est la 
raison qui a décidé miss Watson à venir me rejoin­
dre à Boulogne. »

Ici Paganini raconte que miss Watson , qui avait 
beaucoup de dispositions pour le théâtre ,- avait 
imploré sa protection pour se soustraire aux mau­
vais traitemens d’un père qui la laissait dans la mi­
sère et n’avait que de mauvais exemples à lui don-

» J’ai le courage de l’avouer , dit Paganini, miss 
Vatson était sure de trouver en moi le protecteur 

quelle pouvait chercher el l'assistance que lui refu­
sait 1 auteur de ses jours. En cela j’obéis à une im­

pulsion de bienfaisance et de générosité qui méri­
terait, au lieu de blâme et d’une lâche accusation, 

eloge des âmes honnêtes , seules capables d’appré­
cier une bonne action. A ceux qui y voient du li­
bertinage et des sentimens honteux, pitié' et mé­
pris ...... Je proclame à haute voix que ma conduite
a ete sans reproche, mes vues honnêtes , désinté­
ressées et conformes aux idées de morale et de re­
ligion qui prescrivent secours et protection à l’op- 
prune. » r
, — Encore un vol à Vaméricaine. Il pre’sente tout 
a tait les mêmes circonstances qui ont accompagné 
le vol de même nature dont nous avons parlé, il 
y a peu de jours. Cette fois la dupe a été ramassée 
par le sieur Mallat, Bollot et Colin, à l’exposition 
des produits de l’industrie. Après lavoir long-tems 
promenée de mécanique en mécanique, et avoir 
gagné sa confiance en lui expliquant toutes les mer­
veilles d’un billard à musique, Mallat a emmené le 
paysan voir les canons d’Alger. C’est là qu’on a fait 
la rencontre de Bollot, prétendu Américain , finan­
cier d’outre mer cousu de piastres fortes, selon 
1 usage. Le prétendu Américain a donné une pièce 
d or pour être conduit au Champ de-Mars , où 
disait-il, on fusillait ce jour là un sapeur-pompier. 
La connaissance ainsi liée, ie paysan a été conduit 
dans un cabaret ou une partie s’est engagée entre 
Mallat et Bollot , tandis que Colin faisait le guet. 
Mallat a toujours gagné et si bien fait ses affaires 
aux dépens de l’Américain , que l’envie a pris au 
paysan de se mettre de la partie. Il a exposé com­
me enjeu les seuls 3o francs que contint sa bourse, 
et ce coup-là , toujours selon l’usage _, la chance a 
favorisé l’Américain.

Autrefois la comédie se terminait là, mais lïn- 
dustrie des filous de ce genre a eu ses progrès 
et un dernier épisode, invention importée récem­
ment de Lyon, a terminé la farce jouée au paysan.

Lorsque son argent a été perdu , Mallat s’est 
penche vers son oreille : « Prends ta revanche 
lui a-t-il dit.—Je n’ai plus le sou. — Mets 6 sous 
dans du papier , tu diras que c’est un rouleau de 
200 francs. L’Américain est ivre, il n’y verra que 
du feu...» Dans l’espoir de rattraper ses chères pis­
toles, le paysan a suivi le conseil , et la chance 
encore lui a été contraire. .. Sauvons-nous , lui dit 
alors à l’oreille l’oflicieux Mallat, nous venons d’es­
croquer l’Américain , et cela va à six ans de fers. » 
Le paysan sans demander son reste a pris ses jam­
bes à son cou , et les agens de police , qui depuis 
deux heures suivaient nos escrocs , ont eu plus de 
mal à l’attraper qu à saisir les véritables voleurs.

Ce qui prouve que si les voleurs à l’américaine 
sont de grands misérables, leurs dupes sont loin d’être 
à l’abri du reproche.
• Bollot a été condamné à unau, Collin et Mallat à 
six mois d’emprisonnement.

On écrit de Chatillon (Lot), u6 juin ;
« Un triple accident vient de jeter la conster­

nation dans notre ville. M. David , maître de poste, 
était absent depuis environ un mois , lorsqu’on lui 
écrivit pour presser son retour , que sa femme 
qu’il avait nouvellement épousée, était tombée 
dangereusement malade. Il se mit aussitôt en route. 
La veille du jour où ou l’attendait , la- dame Dor- 
mier, qui habitait la même maison , se tua eu 
tombant dans l’escalier de sa cave, et l’on s’oc­
cupa de l’enterrer le lendemain. Cependant M. Da­
vid arrive et gagne précipitamment son logis.....
Un cercueil est sous la porte.;.. Atle'ré par le coup 
dont il se croit atteint,il perd la tête, s’enfuit avant



1
ifu’on alt pa lui douner auctAie explication , et va 
je pre'eipiter dans la petite rivière qui coale au bout 
de la ville.

» Deux ouvriers, présens à cette dernière scène , 
s’e'taient jetés à l’eau et étaient parvenus à le re­
tirer , mais il avait cessé de vivre. On peat juger 
de l’effet produit ici par cette catastrophe, suite 
d’une si déplorable méprise. On parvint à cacher 
pendant quelques jours à sa femme le sort de cet 
infortuné : mais elle l’apprit enfin , et les circons-' 
tances déchirantes qui lui furent révélées , produi­
sirent chez elle une telle révolution , que son état 
empira subitement , et quelle a succombé -hier 
malin. «

— Les nombreux appartemens du château de St.- 
Cloud sont enrichis d’objets d’art de toutes espèces 

appartenant à tous les temps et à toutes les écoles 
Peintures, sculptures, dorures , meubles précieux, 
orr.emens , tentures, vases, lustres , toutes ces cho­
ses y sont si variées et en si grand nombre , qu’il 
ne reste plus un pauvre petit coin de mur qui n'en 
soit tout couvert, et pas un meuble qui n’en soit 
surchargé. Il y a dans ce petit château de quoi 
meubler un louvre. Tous les genres s’y trouvent; 
il y a des monumens égyptiens , grecs ou romains ; 
des monumens du moyen-âge , de la renaissance , 
des 17e, i8° et 190 siècles; des tableaux de Mi­
chel-Ange, de Raphaël, du Titien , de Rubens, de 
Teniers, de Lesueur, de Mignard , de Lebrun , de 
David , et même de nos peintres modernes. Enfin, 
on assure que S. M. est dans l’intention de créer 
dans ce château, comme au Palais-Royal, une gale­
rie historique en mémoire des événemens qui s’y 
sont passés.

— On lit dans le dernier N° du Mémorial des 
Pyrénées :

Les insurgés réunissent , comme on sait, leurs 
forces dans la Biscaye ; Segatibelza menace depuis 
deux jours la ville d’Irun, dont la faible garnison , 
déjà sommée de se rendre, se dispose à opposer une 
résistance désespérée ; les habitans constitutionnels 
font cause commune avec les troupes de la reine. 
Les fortifications ont été réparées et mises à l’abri 
d’un coup de main.

— La Sentinelle des Pyrénées donne de son côté 
les nouvelles suivantes :

5oo factieux avec leurs armes se sont présentés, à 
Corranza , au brigadier Iriarte, ils ont été am­
nistiés.

L'on prépare la demeure du général Mina à la 
Corogne , où on l’attend sous peu.

Les autorités de Murcie on fait publier , le 17, 
un arrêté par lequel tous les mal intentionnés qui 
oseraient parler de l’état de santé qui y règne , 
seront réputés factieux et perturbateurs de la tran­
quillité publique.

— On écrit de Saint-Malo :
le 23 de ce mois a eu lieu, sur la grève , une course de 

chevaux appartenant à des Anglais et à des Français. Les 
pavillons des deûx nations avaient été hissés parallement- le 
nôtre était un peu moins élevé et plus grand, de telle sorte 
que flottant très-bas, il effrayait les chevaux. Pour éviter cet 
inconvénient, un des commissaires de la course serra le dra­
peau français autour du mât de pavillon. Un marin specta­
teur , habitué aux signaux , crut y voir nue insulte et s’en ex­
pliqua vivement avec un Anglais qui , pour repousser la 
plaiute, se hâta de déployer de nouveau le drapeau; mais 
celte remarque ayant porté à en faire une autre, on réclama 
alors sur ce que le pavillon britannique était plus élevé que 
le français. 1

L'un des commissaires anglais amena aussitôt tes deux 
drapeaux , et les mêlant, dit à haute voix : a Anglais ou 
Français, Erançais ou Anglais, ils sont amis ! » L'on ap­
plaudit vivement, et la course continua au milieu de réci­
proques témoignages d’affection. Ces faits sont curieux , sur­
tout quand ils se passent en 183-1, sur la grève de St-Malo , 
cette ennemie jadis acharnée de f Angleterre, et que l’An­
gleterre elle-même avait entrepris de détruire par sa machine 
infernale. Ils sont de l’histoue moderne et promettent aux deux 
nations de belles pages dans celle de l’avenir.

— Le Moniteur ne contient dans sa partie offi­
cielle rien autre chose que la demande faite par 
un ecclésiastique nommé Cocu de substituer à ce 
nom celui deLecocq : singulière préoccupation pour 
un ministre du Seigneur.

y—B faut être Anglais pour avoir eu le courage de 
faire le calcul suivant : Après avoir passé six mois 
en France et visité tous les domaines de la cou­
ronne, celui-ci se charge de prouver que dans les 
chateaux et maisons de plaisance de Louis-Philippe 
il se trouve 45,oqo chambres et 5az cabinets, les­

quels et lesquelles reçoivent le jour par 47^,000 car­
reaux de vitres. De plus, il évaluej les arbres de liante 
futaie à 998,747.

— On écrit de Naples , 17 juin: « La sûreté des 
grandes routes est compromise de nouveau par 
quelques bandes de brigands assez nombreuses et 
formées dans les Abruzzes ; un événement affreux 
a hâté l’envoi de renforts de troupes dans cette 
province. Un conseiller de la cour de cassation, 
nommé Franco, a été arrêté, sur la route de Te- 
ramoentre Venafro et Isernia , par une bande bien 
armée. Le postillon , comptant sur la rapidité de 
ses chevaux, n’a pas écouté les menaces des ban­
dits, espérant échapper aux armes dirigées contre 
lui. Il a réussi, en effet, a échapper comme par 
miracle , mais non sans une perte cruelle. Les bri­
gands , furieux de voir leur proie leur échapper , 
ont fait feu ; et le fils unique de M. Franco , jeune 
homme de 19 ans , plein d’espérances, a élé percé 
de plusieurs balles, et son corps sanglant est resté 
plus d’une heure dans les bras de son père dé­
sespéré.

» Un autre événement tragique a aussi fait beau­
coup de sensation. La femme du major H. s’est 
prise d’un amour criminel pour son gendre ; il 
en résultait tous les jours des querelles avec sa 
fille. Furieuse de ne pouvoir arriver à son but, 
et considérant sa fille comme le seul obstacle, 
die l’a tuée d’une manière barbare de trois ou 
quatre coups de poignard. »

(Gazette d’Atigsbourg.)

BELGIQUE.
BRUXELLES, LE 8 JUILLET.

LL. MM. en apprenant l’incendie qui a con­
sumé il y a trois semaines une partie de la ville 
de Limbourg, ont fait envoyer pue somme de trois 
mille francs à la régence, pour venir au secours 
des victimes [de Ace désastre.

— Depuis un certain temps les ouvrages du che­
min de fer de Vilvorde à Bruxelles se ralentissent 
considérablement. Nous ne savons à quoi attribuer la 
désertion qui se multiplie parmi les ouvriers ter­
rassiers. (Beige.)

— La banque d’Anvers vient de prendre une me­
sure qui sans doute sera adoptée parcelle de Bruxel­
les; il s’agit du taux de l’intérêt réduit à 4 p. c. sur 
dépôts de fonds publics nationaux, et à 3 ip p. c. 
pour les prêts sur marchandises et l’escompte des 
effets de commerce.

Il est impossible qu’à la longue les hommes ani­
més de bonnes intentions ne finissent par obtenir 
justice, même de leurs ennemis les plus prononcés. 
Il n’y a pas huit jours, le Journal du Commerce 
d’Anvers a rendu hommage à M. le ministre de 
l’intérieur , pour le commerce maritime et d’expor­
tation. Voici venir le Temps dont plusieurs fois nous 
avons signalé le peu de bienveillance pour la Belgi­
que, qui parle en termes bien propres à nous faire 
oublier ses anciens torts :

« La Belgique, dit-il, dont l’attitude patiente et calme et 
ia prospérité renaissante donnent un continuel démenti aux 
ennemis de sa nationalité, songe de’jà à étendre ses relations 
commerciales par mer. Le gouvernement se prête à ce mou­
vement avec un zèle e'elairé.

» Sur la proposition d’un armateur d’Anvers, le ministère 
a consenti à mettre à sa disposition un navire de l’état pour 
essayer une expédition d’échange à Alexandrie. Une aulre 
maison veut tenter un essai semblable à Alger. Ces ef­
forts communs du haut commerce et d une administration 
pleine de sollicitude et de bonne volonté, sont du plus noble 
exemple et du plus favorable augure pour les destinées futures 
du pays.

0 Avec ses immenses ressources naturelles avec le génie 
inventif et sagement entreprenant de ses habitans , la Belgi­
que , malgré le rétrécissement de ses frontières, peut encore 
renouveler les merveilles d’industrie et de relations commer­
ciales qui firent sa gloire et sa richesse dans le moyen-âge, 
La reprise de ses rappotts avec la Hollande compléterait les 
sources de sa prospérité , et c’est sans doute la certitude re- 
doutée de ce résultat .qui fait le secret de la conduite de 
Guillaume. »

CHAMBRE DES REPRÉSENTAIS.

Séance du?> juillet. — Quelques pétitions sont analysées et 
renvoyées à la commission des pétitions.

M. rt. Eodenouch demande que la commission s’occupe 
sans délai des pétitions relatives à l’entrée des tabacs de 
Hollande;

M. Km TJoolnuck appelle l’attention de 1« chambre sUf 
la pétition des habitans des Flandres qui demandent un ca­
nal d’écoulement. Il sait que M. le ministre de l’intérieur dsns 
sa sollicitude a porté une somme au budget pour le commence­
ment des Ira vaux , mais il serait urgent de commencer le 
plus tôt possible.

M. le ministre de l'intérieur déclare qu’il a porté en effet 
une somme dans le projet de budget soumis en ce moment à 
la signature du roi ; quant à commencer les travaux immé­
diatement, le gouvernement ne serait pas encore eu mesure, 
le tra-é des ouvrages d’art n’étant pas terminé.

M. le ministre de lu justice insiste pour un prompt rap. 
port du projet relatif à l’augmentation du personnel des 
üouis.

M. Pollenus dit que la commission s’occupe sans interrup­
tion <le ce projet et sous peu Je j ours il en sera fait rapport 
à la chambre.
Discussion du projet de loi d organisation com­

munale.
M . le président : La discussion va être ouverte sur le pro­

jet d’organisalion communale, je demanderai à M. le minis­
tre de l’intérieur s’il se rallie au piojet de la section cen­
trale.

M. le ministre de l'intérieur : Je ne crois pas devoir me-ra|. 
lier au projet de la section cenlrale; cependant je me rallierai ' 
à un grand nombre d’articles , mais je désirerais qu’il fût en­
tendu que chaque article auquel ja me serai rallié avant la 
discussion fut considéré comme disposition principale et non 
soumise à un second vote.

Cette proposition est adoptée apres quelques observations.
M. le président : La discussion est ouverte sur l'ensemble 

du projet.
On entend successivement M, Doignon contre, M. Decbamn« 

sur, M. Seron centre et M. Desmèt sur le pro]et.
M le président : Personne ne demandant plus la parole, je 

déclare la discussion générale close et nous allons passer à la 
discussion des articles.

Il est 3 heures , la séance conlinue.
— nmMi

LIEGE, LE 9 JUILLET.
UNIVERSITÉ LIBRE LIBERALE.

Nous lisons dans les journaux de Bruxelles que 
les listes de souscriptions pour 1 etablissement d une 
université libre libérale , en concurrence avec l’uni- 
veisite catholique, sont déjà couvertes de souscrip­
tions qui s'élèvent à une somme très-considérable. 
Voilà un antagonisme par voie d'intelligence , par 
conquête de talent qui prouve que les mots de 
la constitution ne resteront pas une lettre morte 
en Belgique et que, en dépit d'un dédain étranger 
si souvent mal justifié, notre civilisation politique 
vaut notre loi fondamentale.

Dans le temps nous avons traité comme des pué­
rilités qui se donnaient des airs de despotisme cer­
tains actes tendant à réfuter des doctrines par les 
manières des gens mal élevés du parterre. Voici 
une lutte plus digue de l’époque et du pays où nous 
vivons.

Croire que lors de la formation de l’union , en 
1828 , tous les cœurs et les esprits aient été saisis 
subitement d’une réforme complète dans les deux 
camps ; que les libéraux aient brûlé les ouvrages 
philosophiques de leur bibliothèque, et que les ca- t. 
tholiques aient placé dans la leur Diderot à côté de 
l'évangile , est une naïveté que personne ne peut 
avoir. Tout le monde a conservé ses prédilections; 
mais on n’avait plus ses anciennes antipathies, on 
mieux ses anciens préjugés. -Libéraux et catholi­
ques , catholiques et libéraux ont eu un espoir 
commun , c’est que le dernier mot de la science 
était pour leur propre cause. Il faudrait être bien 
aveugle pour ne pas sentir que l’aiguillon de celle 
tolérance qui est une lutte doit pousser l’intelligence 
à ses plus opiniâtres efforts.

Le but est donc de se détrôner mutuellement dan* 
la direction des esprits, d’arriver au bénéfice de son 
égoïsme à l’unité du gouvernement intellectuel d8 
la société. Il est impossible de placer le but plus 
haut , d’exciter plus vivement les nobles ambitions.

Le résultat immédiat pour notre pays sera de ( 
donner à la nation des notabilités dans le monde 
et dans la religion qui lui feront un égal honneur. 
Plus il y aura de supériorités dans ces deux ordres ; 
plus le lieu de la tolérance, de la sympathie et 
d’une réciproque estime se resserrera. Ceux des ca­
tholiques qui ne comprennent pas les avantages de 
cette rivalité morale pour ia dignité du pays, son* 
des esprits stationnaires , ceux des libéraux à qu* 
celte même intelligence manque, sont des esprit 
stationnaires.

Quant au résultat définitif, personne ne peut Ie 
prévoir. Au milieu du grand travail historique 
critique quj se fait dans les plus fortes têtes, Tu



pent dire à quelle conclusion bibliqne ou autre s ar­
rêtera la dernière conclusion des de'couvertes qui se 
font tons les jours ?

Pour ce qui nous regarde , voici comment nous 
formulons notre securité d’hommes liberaux contre 
l'invasion de doctrines que quelques-uns redoutent. 
La société marche à limité scientiq.ue ; tous les 
préjugés reçus dans la lecture ou dans 1 enseigne­
ment viennent se rectifier dans la conversation, 
Avec des notions fausses , vous n aurez pour vous 
que l’enfant, qui n’occupe pas de place dans la 
société politique, mais ï’homme fait, c est a-dire , 
l’individu-influence, l’individu électeur , éligible , 
savant écrivain ou professeur vous échappe.

C’est de ce point de vue qu’est née en Belgique 
la tolérance réciproque des opinions, et qu elle 
vient de passer à sa réalisation la plus haute par 
la double idée de fonder une université catholique 
et une université libérale.

MM. Brixhe , avocat-général ; Ernst, substi­
tut du procureur général ; et Defooz substitut du 
procureur du roi , à Namur, ont été admis aujour­
d'hui à prêter serment, devant la cour supérieure, 
réunie en audience solennelle.

— Hier, vers 3 heures après-midi, deux enfans se 
baignant dans la Meuse près du rivage de la rue 
de l’Agneau , et ayant été entraînés par le cou­
rant, l'un d’eux nommé Laurent Degey, âgé de. 
lo à il ans , disparut aussitôt. M. Henri Leroy , 
fils, négociant, rue Potiérue, et Nicolas Dumont, 
journalier, domicilié rue de la Cour, n® 5^8, s'em­
pressèrent de s'élancer tout habillés dans la Meuse 
qui, en cet endroit a g à lo pieds de profondeur, 
et parvinrent à la grande satisfaction de plusieurs 
centaines de spectateurs, a se saisir de (’enfant 
qu’ils ramenèrent viyanl.

pleine que le château d’Eu deviendrait la propriété 
du roi des Belges.

— On écrit de frontières de Bosnie , le »4 ju'n :
« La dernière irruption des Bosniens sur le ter­

ritoire autrichien a donné une nouvelle preuve de 
l’esprit indompté et sauvage des Turcs de cette pro­
vince. On remarque surtout cet esprit dans la Croa­
tie turque ; de sorte que le gouvernement autrichien 
se trouvant toujours infesté par ce peuple de bri­
gands, il s’est déjà trouvé dans le cas de devoir se 
faire justice à lui-même , vu que toute instance au­
près de la Porte est infructueuse , parce qu il lui 
est impossible de maintenir l’ordre en cette pro­
vince.

» On dit même positivement que la Porte a dé­
claré il y a quelques années que l’Autriche pouvait, 
dans des cas semblables , rechercher les auteurs de 
pillages et les punir , qu’elle pouvait même, si cela 
lui paraissait nécessaire , occuper militairement la 
Croatie turque jusqu’à -la rivière l’Unna , quelle 
pouvait incorporer, si elle le voulait, ce territoire 
à ses états. La Porte au lieu de perdre quelque 
chose , se verrait ainsi débarrassée de cette popula­
tion rebelle et' anarchiste.

' » Les habitans de la frontière disirent que l’Au­
triche occupe cette province surtout les catholiques, 
parce que sans cela ils ont à tout moment à crain­
dre pour leurs propriétés et leur existence. Ou ne 
sait pas ce que l’Autriche fera dans cette circons­
tance pour ne pas s’écarter de son principe de 
statu quo. » {Gas. Univ.)

— On écrit d’Odessa, le i3 juin :
« Le gouverneur-général de la Nouvelle-Russie et 

de la Bessarabie , le comte Woronzoff s’est embar­
qué le 8 avec le maréchal Marmont et le général 
comte de Witt pour la Grimée. »

— Nouvelles de Maestricht ; du 5 juillet:
« On dit que le général Dibbets vient de faire 

défense aux fermiers des barrières aux environs de 
la ville d’exiger à l’avenir aucune rétribution de 
tout militaire appartenant à la garnison de cette 
place.

» Vendredi passé vers les io heures du soir, un 
homme d'une assez forte taille traversa le pont sur 
la Meuse et arrivé vers le milieu, se jetta dans la 
rivière, sans que l’obscurité permit de distinguer 
ses traits ou de le reconnaître. Des soupçons qu on 
reconnu faux le lendemain planèrent sur deux ou 
trois personnes qu’il est inutile de nommer; bientôt 
la rumeur publique indiqua un jeune homme qui 
ne rentra pas chez lui dans la soirée où le suicide 
fut commis. La police fit faire des recherches qui 
«’eurent aucun résultat. Enfin après quatre jours 
d’une douloureuse incertitude, les parens du jeune 
homme viennent de recevoir la nouvelle que le 
cadavre de leur fils vient d’être retrouvé, noyé, sur 
le territoire de la commune d’Ittereu à une lieue 
de cette ville : il est âgé d’environ 22 aus et est 
fils de M. Piels, tenant l’hôtel du maréchal de 
Turenne, rue de Bois-le-Duc. On attribue sou dé­
sespoir à des désagrémens domestiques. »

— Un crime affreux vient d être commis dans 
les environs de Francfort : Deux jeunes mariés se 
trouvant sur le chemin de Kcenigstein à Bamberg, 
furent attaqués par des voleurs qui , après leur 
avoir enlevé tout, les pendirent à des arbres non 
loin de la route-, la jeune femme la corde au cou, 
le jeune homme avec la corde aux pieds. La femme 
tenant les branches de l’arbre s’était relevée et a 
attiré par ses cris un passager qui la délivra , 
l’homme avait riejà expiré. Arrivée dans le village 
voisin , la femme a reconnu les malfaiteurs qui 
ont été arrêtés à l’instant.

— On apprend, par des correspondances de la 
Mer Noire et de la Mer d'Azoff, que le prix du 
file’ est encore trop élevé , mais l’apparence de la 
boisson était très-favorable.

—-La Gazette di Commerce de St-Pétersbourg 
^ande que la nouvelle donnée par les journaux 
Etrangers que la Russie allait contracter un emprunt 
oe ooo millions de roubles est dénuée de fondement, 
e gouvernement russe n’ayant ni cette intention ni 

besoin de le faire.
mande de Paris que M. Montalivet inten­

dant de la liste civile doit accompagner le roi Léo­
pold au château dEu et à Bruxelles. On ajoute

TABLEAUX STATISTIQUES DES PATEN­
TABLES DE LA. BELGIQUE EN 1833 , d'après 
document officiels, coordonnés à l'établissement 
géographique Vandermaelen ; comprenant la gé­
néralité des diverses branches d'industrie et de 
commerce exercées dans chacune des provinces 
de la Belgique.

Voici quelques-uns des résultats que présentent 
ces tableaux :

Il s’est exercé dans le royaume pendant l'année 
1833 ; 521 diverses branches d’industrie et de com­
merce; parmi lesquelles on établit encore diverses 
cathégories. Ces diverses branches d’industrie et de 
commerce multipliées par le nombre des personnes 
qui les exercent, donnent les résultats qui suivent :

(1) Le droit de patente se perçoit d’après deux 
tarifs. Dans le tarif A sont comprises les profes­
sions qui payent un droit fixe dans toutes les 
communes ; dans le tarif B celles qui paygnt un 
droit qui varie suivant la force des populations.

(2) On entend par affinité , l’exercice par le même 
patentable de plusieurs profassions, ayant analogie; 
telles , par exemple, que celles de taillandier et dé 
maréchal, dans cette hypothèse , la cotisation est 
basée sur le cumul des ouvriers employés à l'une 
et l’autre branche , de sorte qu’il n’en résulte qu’un 
droit applicable à l’une des parties.

(3) Ces chiffres ne présentent que d’une façon ap­
proximative le nombre des patentables dans le 
royaume, car une seule personne exerce assez sou­
vent plusieurs professions à la fois, mais ils repré­
sentent exactement le nombre des professions pa­
tentables.

—11 résulte aussi des tableaux Vandermaelen que 
les rapports entre la population ouvrière et la po­
pulation totale , sont approximativement comme 
suit :

Anvers, . . 
Brabant, . .

I ouvrier sur 2b liabitans.
I » 25 »

Flandre occ. r 36 »
Flandre orien. I 0 30 p

Hainaut, . . t » 33 »
Liège , . . < 13 »
Limbourg, I n 36 A
Luxembourg , < p 29 »
Namur, . . I » 36 »

Cas rapports sont, disons-nous, approximatifs, 
attendu qu’un bon nombre de déclarations de pa­
tentes sont inexactes : le nombre des. ouvriers em­
ployés par tel ou tel chef de profession pouvant êtra 
facilement dissimulé. Ainsi le chiffre réel de la 
population ouvrière est probablement plus fort qu’on 
ne le trouve ici.

Les tableaux publiés par M. Vandermaelen pré­
sentent d’autres renseignemens de statistique com­
merciale et industrielle aussi curieux qu’utiles.

On lit dan> la Feuille de Tournay :
En creusant dernièrement les fondations d’une 

maison en construction , rue de la Tête-d’Or . à 
Tournay , on a trouve , dans un vase de terre , un« 
certaine quantité de médailles romaines en billon, 
assez remarquables , sinon sous le rapport de la ra­
reté , au moins par leur conservation et la variété 
des revers. Nous ignorons si la bibliothèque s’ets 
enrichie do cette intéressante trouvaille ; nous ne 
pouvons que le souhaiter vivement dans l’intérêt 
des sciences historiques. Il serait temps enfin que la 
commission directrice de notre dépôt littéraire je­
tât un regard vivifiant sur ce genre de collections 
numismatiques qui languit depuis plusieurs années 
sous quelques vitrages dispersés au milieu de l’im­
mense salle ; on ferait disparaître à peu de frais la 
plus grande partie des lacunes qui déparent encore 
la suite des empereurs ,et , comme pour le cabinet 
d’histoire naturelle , la libéralité privée s’empresse- 
serait sans aucun doute de seconder le bon vouloir 
administratif, s’il venait à se manifester.

MODES PARISIENNES.

Modes politiques. —Changement dans le costume.
Des révolutions bien connues ont déchiré , fondu , broyé 

les broderies d’or et de soie , les gaeces et les paillettes d'ar­
gent du dix-huitième siècle. La science du bonhomme Richard 
qui n’a pas converti un prodigue, comblé un déficit, a com­
mencé son œuvre de bande noire sur le costume. On était 
assez disposé à se laisser faire par esprit de nouveauté , ua 
peu par raison ; car les patrimoines de la vieille France étaient 
rongés par l’hypothèque. L’assignat et le tiers consol,dé se des. 
sinaient dans les vapeurs de l’avenir : La république »'enten­
dait pas raison sur les insolences du vêtement. Alors , l’espcre 
humaine endossa l’habit simple ; peu à peu le drap devint gé­
néral et nécessaire comme le pain; bref, on prit le chapeau 
rond; le drap et le chapeau rond se donnent la main; le cy­
lindre reluisant et gommé entraîna la chute de toute élégauce 
il tua le costume ; ses ravages sont incalculables comme ceux 
de l’acajou dans les meuble» ; il a été cause de l’habit noir 
et de la cravate blanche, qui nous font ressembler à une na. 
tion de clercs d’huissiers. On attribue la disparition des bottes 
collantes à l'importation du pantalon par les Russes • coutre 
toute apparence, je l’attribue au chapeau rond. Le chapeau- 
rond mène a tout. Quand une fuis vous portez le chapearf 
rond, vous pouvez aussi bien vous vêtir d’une veste , d’une 
blouse, d’un sac, que d’un habit. Le chapeau rond *»t capa­
ble de tout. r

Cettq invention cfuellç et incommode, s«ur jumelle de l’in-.



mention du shakos militaire , pèse encore de tout son poids sur 
le vêtement actuel qu’elle aplatit, qu’elle étriqué, et retiendra 
long-temps dans ses proportions mesquines.

Les Anglais, qui sont accusés et coupables d'avoir, dans 
le dernier siècle, composé ce fagotage barbare et peu écono­
mique (quoiqu’on dise), seraient absous s’ils voulaient bien le 
régénérer , se mettre en frais de goût et d'élégance , eux si 
riches , si dorés, si imperturbables dans l’essai d’un vêtement 
lbizarre, ou d'une voiture à vapeur, eux si respectueux pom­
es droits de l’individualité , qu’on voit dans les rues de Lon­
dres des formes et des couleurs d’habits qui feraient massa- 
crer un honnête homme à Par s. Mais ce n’est nas de là que 
viendra la renaissance du costume : les modes anglaises se 
fourvoient de pins en plus dans le galbe guindé ; dans une 
étroitesse de style qui ne permet i lus de les suivie. Un cha­
peau très-haut de furnic , relevé des bords, un gilet de nuance 
voinbre, égayé quelquefois par des carreaux écossais ; un ha­
bit dont les devaus courts et applatis se collent sans grâce sur 
la poitrine et vont rejoindre deux basques étroites, longues à 
l’excès, flottantes et attachées à une taille large de dix huit 
lignes; un pantalon juste et collant, dessinant la jambe et la 
cuisse; des talons de bottes larges et hauts, une petite cravate 
gommée sur un col inflexible , voilà les élémens principaux de 
la toilette d'un dandy.

Chez les Espagnols et les Italiens riches , le style britan­
nique a remplacé le style français qui était européen au beau 
temps de notre prépondérance. U y a mieux , l’exemple a 
passé l'Atlantique et converti les colons élégans de l’Améri­
que et de l’Asie.

IJu cachet original distingue la mise allemande ; mais la 
raideur et la cambrure excessive des ladies et une profusion 
maladroite de brandebourgs et de ganses accrochées an vê 
teinent comme sur îles porte manteaux , rendeut impossible 
toute propagande de la mode tudesque.

Si les grands seigneurs, russes , presque tous militaires , 
ne portaient pas. dans leurs transformations c viles la tenue 
droite et inarticu ée de l’uniforme , et surtout l’abus exces­
sif des ceintures qui coujient un corps d'homme en deux , 
on serait forcé de reconnaître la jirécision , l’élégance de 
coupe qui caractérisent leurs modes; mais puisque nos sol­
dats , ces braves gens dont on fait ce qu'on veut, dont on 
fait des fascines, des gabions, des murailles , n'ont jamais pu 
«e convertir en pieux , à l’instar d’un kaiserlich, puisqu’on 
a été obligé d’ouvrir leur collet d’iiabit pour leur rendre 
l’usage des vertèbres du cou, comment imposer à des cita­
dins évaporés et nerveux uuc raideur d’allure , un étrangle 
ment de hanches , qui les priveraient de tout mouvement vif 
et imprévu , qui les empêcheraient, de tourner la tête en 
marchant, tic incorrigible du Français , et qui le signale dans 
tous les-pays.

Peu de chances s’offrent donc de consolider ici quelques 
essais clair semés, quelques imitations de l’étranger, en ad­
mettant même leur supériorité. Mais il nous semble que déjà 
l’un a pris son parti sur les inspirations indigènes, et que 
peu à peu la. mode française s’installe et prend un caractère.

Le besoin se fait sentir de dégager le costume, de dégros­
sir cette masse de drap qui nous enveloppe. Oe là les élé­
gantes rédmgotes courtes, à collet bas, à jupe légère. Le 
pantalon à fronces ou à plis est devenu très-universel , à 
cause de son avantage double; car à la fois il dissimule le 
ventre et en donne à ceux qui n’en ont pas. L’hiver der 
nier, on s’est entendu aussi pour ajouter aux accessoires de 
l'habit quelques riches ornemens. Les devan s on: été doublés 
de moire dans toute la longueur des anglaises; les paremeus, 
très-bas , courts et boutonnés jusqu'au bout, ont été recouverts 
de velours; le luxe dos boutons s’est élevé jusqu’au sublime ; 
des garnitures, dont le fond en or pur se détachait sous des 
ciselures d’argent à jour. se sont vendues, jusqu'à t,500 frs. 
Pious ne sommes pas loin des garnitures en emérandes et eu 
perles fines sur champ de nacre.

L’art des brodeurs et la complaisance des sœurs et des 
épouses se sont exercés avec courage sur les étoffes de gi­
let: le satin et e velours, c’est sur ce fond que s’exécutent 
le plus communément les belles roses, les bouquets joyeux 
tissus d’or, de soie et d'argent, qui fleurissent sur la poitrine 
d'un élégant.

L’été amène une trêve aux travaux de la mole ; elle n’exige 
que de fort modestes manifestations. Au lieu de ces habits 
chargés d’accessoires ruineux , de ces gilets dont la broderie 
mercenaire ne vaut pas moins de cinquante ecus et bien 
d’avantage quand elle est gratuite, au beu de ces pantalons 
cotoyés par des tresses saillantes et de capricieuses arabes­
ques , elle vous recommande une petite redingote de drap 
ou d’étoffe printânnière coupée eu châle; un pantalon blanc, 
dont elle a même banni les bandes de coton , qui eurent un 
fort triste succès l’été dernier ; mais elle ne vous tient pas 
quitte à bon marché sur l'article des cravates de couleur ; vert 
et blanc, bleu et paille, lilas et blanc , beurre frais et bor­
dure rouge, grands carreaux , petits carreaux, raies larges et 
mille raies, vous avez le choix de toutes ces variétés, à la 
condition de changer souvent. Un gilet de soie ou de piqué , 
à dessins, des gants jaunes ou maïs et toujours des bottes 
vernies à trois couchés , forment le complément indispensable 
de la toilette d’été, qui admet aussi très-volontiers les man­
chettes et les jabots à petits plis.

La frénésie des cannes semble devenir incurable. On voit 
les pommes d’or ciselées ou niellées , ai ec des accideus d’émail 
ou des incrustations de pierreries; quelques cannes sont sur 
montées d’une tête de porcelaine on de jade, garnies d’un 
long cordon de soie en or, qui se termine par deux gros 
glands. Quelques personnes qui réunissent l’utile au beau 
font orner richement de solides lotins; nous avons même 
vu un nerf de bœuf complètement desséché , dur comme du 
bois de fer, monté en canne et dont la pomme vaut au moins 
600 francs.

Les bijoux d’bomines, si honteusement proscrits pendant 
quelques années, reprennent faveur ; les chaiues anglaises , 
les boutons de chemises en pierre, sont d’un usage général.

(Revue de Paris.)

UNIVERSITE DE LIÈGE.
MM. Edouard Alphonse Eugène Fumière de Thuin , Gerard 

Pierre Chrétien Delyigne de Vechmael , et Frederic N. L. 
Morandi de Uinant, subiront leur examen de candidat en 
sciences, le 1 i courant , à 4 , 5 et 6 heures.

COMMISSION D'EXAMENS.
MM. Charles llenkart de Dinant. et Armand de Mélotte de 

Liège, subiront l'examen de candidat en philosophie , le II du 
courant, à 4 et 5 heures du soir.

ETAT CIVIL DE LIÈGE du 8 juillet.
Naissances : 3 garçons , 5 filles.
Décès: 1 garçon, I fille, t homme, 2 femmes; savoir : 

Jean Lamb. Debure , âgé de 79 ans, cultivateur , rue Grande 
Bêche, époux de Barbe Defresne.— Marie Jeanne Sauvage, 
âgée de 66 ans , couturière , en Ponrceaunie. — Me. Mar­
guerite Zolet, âgée de 30 ans , faub. Ste. Walburge , épouse de 
Jn. Jacq. Franc. Ploumen.

AN1MUM-CES ET AVIS DIVERS.

0 ^ ENTE DE MEUBLES par suite de décès.
Le jeudi 10 juillet 1834 , à 2 heures aprèsdîuée , et jour 

suivant, à la même heure, le notaire MOXllON VENUKA 
à la maison n° 198 , rue des Croisiers , à Liège , le MOBILIER 
délaissé jiar la demoiselle Catherine - Josephe de Bouiile , 
consistant en lits, chaises, tables, commodes, secrétaires 
garderobes . horloge , cuivres , (étains, linges, litteries , etc.’ 
et autres objets trop longs àdétailler. Le tout argent comptant,

VENTE PaR AUTORITÉ DE JUSTICE.
D une belle MACHINE à étirer et accessoirs , qui aura lieu 

le 10 courant sur la Piac.e du Grand Marché à Liège, à onze 
heures du matin. Au comptant. 182

\ EN1E volontaire qui aura-lieu incessamment d'une belle 
et grande MAISON avec cour, écurie et jardin, sise au fau- 
bourg tlocheporte, a Liège, n° 760 S’adresser au n» 753 , 
même rue ou au u» 68 4 , rue S t-Severin. 96

Mme. BELANGE , rue Pont-tl’lie , :i° 836 , voulant se dé­
faire de sou commerce, V EN DU A toutes ses MARCHANDISES 
en dessous de leur prix, savoir : gros de Naples „ mancelinos , 
mousselines, peikale, coton . flanelle, bis, gants, de tome 
piahté et généralement tout sou magasin dont le détail serait 

trop long.

A VENDRE une belle et bonne MAISON de COMMERCE 
avec jardin , bien achalandée , et avantageusement située , rue 
Pont Mlle , n° 836. S’y adresser. (93

VENTE PAR ACTIONS ,
AUTORISÉE ET APPROUVÉE PAR S. K, L’EMPEREUR

d’autriche.
Cette vente contient . outre le prix capital ( une grande" 

brasserie, avec hôtel et jardin, située à Vienne, et évaluée 
judiciairement à un million ), 23,99.4 prix et primes d’un 
total de fl. 400,000 Une somme de rachat de fl. 300,000 ar­
gent comptant est garantie à l’heureux gagnant.

La vente se fera irrévocabh-inent et sans aucune remise le
I. 5 juillet 1834, sous la direction impériale a Vienne Chaque 
actionnaire sera instruit, par l’envoi des extraits officiels , du 
sort de ses actions.

Le prix d’une action originale avec prospectus et dessin de 
la propriété, est de fr. 20. —: S'adresser à l'agence principale 
de LEOPOLD DLUTZ et C® , banquiers à Muijence-sur-le 
P hin.

S'adresser pour obtenir de plus amples miseig ne ru en.s à .M
J. G. LAEtiliSOlS , me St. Sevrin , n° 666 à Liège; et rue 

, devant les Cannes, n° 306.

faculté de surenchérir.
Suivant acte de vente aux eio hères reçu par M® LAMBINON , 

notaire à Liège, en date du 3 juillet 1834, il a été adjugé line 
MAISON avec cinq verges grandes dix petites de jardin y con­
tigu, situés au Buis de Breux, commune de Griveguée, moyen­
nant 1690 francs.

Aux termes îles conditions de cette vente , toute personne sol­
vable peut, jusqii’inclus ie 11 juillet courant à midi, surenchérir 
d’un dixième du prix au moyen d’une déclaration à passer de­
vant ledit M' LAMBINON. (72

En l’étude de Me BERTRAND , notaire à Liège , il sera 
VENDU au plus offrant , le 25'juillet, à 10 heures du ma ­
tin. dix actions de la route de la Vesrlre, le cahier rie char­
ges présente de grands avantages à l’adjudicataire.

Le notaire susdit est chargé de PLACER sur hypothèque 
différons CAPITAUX.

Jeudi 17 juillet 1834, à une heure de relevée , au rivage de 
dinkier, Me G.BIAR, notaire à Liège, VENDRA a la re­
cette de M. J. N. DELVAUX , une grande quantité de 
BOIS , savoir :

Gros chênes, hêtres , poutres , vernes , bois de fosses, etc. 
Plus, une belle partie de planches de bateaux fort sèches. 
Argent comptant. 194

VENTE PUBLIQUE A ARGENTEAÜ.
Le mercredi 30 juillet 1834 , à 3 heures de relevée, an do­

micile de la veuve Hubert Maréchal ,piès du passage d’eau à 
Argentcau , le notaire ERNOTTE exposera en VENTE à la 
chaleur des enchères,

1° Deux fours à chaux . un bâtimenl servant de magasin et 
le Rocher avec le terrain qui en dépend y compris la case 
mate, contenant une superficie d'environ 87 perches carrées, 
le tout conligu , situé au bord de la Meuse sur la commune de 
Richel le.

2° Un terrain dit Justreux, tenant du midi au précédent , 
contenant environ I04peiches6l aunes carrées.

3° Enfin , des outils , ferrailles et ameublemens desdits fouis 
à chaux.

A un an de crédit. Rj)

Jeudi, i7 juillet 1834 , aux 3 heures de relevée, à la requête 
de MM les enfans Gérard Gilson , il sera procédé , en lYlu le 
et pal- le ministère de M® DEMONCEAU , notait e a Herve, 1 
à la VENTE dUNE BELLE FERME, située au Haut-Tiège, 
à Herve, composée de bàtimens d'habitation et d'exploits- 
tion, jardin légumier et quatre prairies mesurant 5 bonniers 
24 perches 15 aunes , fonds de lr* classe , joignant au chemin 
du Vieux Tiège , aux confesses d’Oulfremont, à Jean Henri 
Llioest, à la ruelle Petit, et au idiemin de Hervé sur Guriiez ti 
Bellefontaine , occupée par le Sr Halleux.

S’adresser audit notaire à Herve, eu Potiérue , n° 148. 191 * 47 * * * * 52

COMMERCE.
Bourse de F'i enne du 28 juin. —Métalliques, 99 1(8 00 

Actions de la banque 1270 0(0.
Fonds anglais du 5 juillet. — Consol. 9.3 1(2. _ belges,

98 ![2 , hólland. 52 0(0 , Portug. 83 3j 1. Esp. corlés 49 i|8. ?
Bourse de Paris , du 7 juillet. — Rentes , 5 p. •(• . 106 80, 

fin cour., 107 00. Renies , 3 p. c. 77 80, (in cour., 77 85
— Actions de la banque, 0000 00. — Emprunt de la ville 
de Paris. 0000 00. — Renies de Naples , 9l 90 , fin cour. , 95 ('5. ■ 
—- Emprunt Guebliard , 81 0(0; fin courant , 00 0(0. — Bruts 
perpétuelle, 5 p. n(0, 72 7(8; fin courant , 72 7(8 ; 3 p. o|0l
47 5(8 : fin courant , 47 6|8 ; différée 00 0|0. - Cortès , 38 3(4.
— Portugais, 00 0(0. - djllaïli 000 00. — Grec , 000 — Fuq-r, 
belge,99 1(8; fin courant , 00 0(0 — Enipr. romain , 96 tq4 
fin courant, 00 0|0 — Empr de la ville de Bruxelles 000.

Bourse d'Amsterdam , du 7 juillet. — Dette active, .52 1(8 0 
Dito, 97 9|t6 Bill, de change, 23 3(16 0(9. — Oblig. du Syn­
dicat, 91 1(16 0(00 — Ditto , 74 iqo 00( 0. —Heute ,les dqm-,
A cl. de la Société de commerce, 1 OU 5,8. — fiente française, 00 
0(0 0. — Ditto de I 833, 0(0. — Obi. ru se llnp. el C-, 103 3(4. 
0(0. Ditto lie 1828, 103 5(8 «00 — Juscrij). russes, 67 3(4 00|00
— Empr. russe 1831 ,97 7(8 0(0 0. -— Rent-- pen.. d'Esp. 00 
0(0 — Ditto 00000. — Delle dill’. d'Esp., 19 -00(00 O|0. — Obi. 
mét. Autriche , 97 7(8 00(000 — Lots chez Guil ds , 0(0. — Ceil. 
Naples fuie., 00 0(0. —Oblig. Danoises , 0(1 0(0. — Oblig du 
Brésil. 78 1 (4. — Cortés , 37 7(8 60. — Rill» Grec , 00 —I.oft 
de Pologne ,117 3(4.

Bourse d’Anvers, du R juillet.

Changes i n courts jours. à deux vmxs. a 3 t/ims,
Amsterdam.
Londres.
Paris.
Francfort.

7|8 u|0 perte. P
12 06 1(4 P
47 3(8
36 1 (t€

11 98 3(4 A 
47 l(Î6
35 7(8

16 7|8 A

Hambourg. 35 3(8
K s compte

[35 3(16 P
4 ®l0.

'5 1(16 F

Effets punies Helyiqn* — Dette active, 402 t| A. Id. dill.
41 1 [4 0. — Oblig. de l’efftr., 0 00. — Empr. de 48 mill 98 
1(8 1(2 et A. ld. de (2 mill , 0(0. ld. de 24 mill. , 000 0(000 — 
Hollande. Dette active. 2 ( |2 , 00 0(0 0. id différée, 0000 
Oblig. synd ,0 0(0,— fient. remb. , 2 1(2, «7 et tip 0 1-0(00 — 
Espagne. Guebli., 00 0(0 F 00. — Id. perp. Paris, n p. c. , Off. 
Id. perp. Amst. , 70 69 7(8 70 P 0(0 00(00. Idem dette diffé­
rée , (8 7(8 19 et P.

MAfiCIlANDlSES. — Ventes par contrat privé.
200 caisses sucre Havane b'ond, à 17l[4entr. étr.
Arrivages an port d'Anvers , du 6 7 , et 8juillet.

Le koff hauovrien Joannes , c. Tobbens , v. de Fétrishourgï 
cil. de cuivre , potasse et crins de chevaux

Le kolf hanovrien Anna Adclheyd, c. Wesseling, ven. d’Han- 
bourg , ch. de coion et café.

La galéasse prussienne Noordster , c. G. Harwig, yen. de lîiga, 
ch. de Bois

La galléasse meeklenbourgeoise Zerias, c. Wicrts, v. de Riga, 
ch. de Bois

La galéasse meeklenbourgeoise Hans , cap. Niéiiiaii, ven v® 
Norwood , ch. de Bois.

Le koff oldenbourgeois Hendrik . cap. Visser, ven de MenicL 
ch. de bois.

Le koff oldenbourgeois Vr. Betina, cap. Gerden , ven. (I®, 
Harlingersiel, ch d’avoine.

Le bateau à vapeur anglais Broekelbank, capitaine Freu- 
ney , venant de Londres, chargé de coton , indigo, café ét 
23 passagers

Le Rhynschip prussien Eenzaeinheyd , cap. Kived , ven. d® 
Ruermond, ch de Pienes, elc.

Bourse de Hruxelles , du 8 Juillet. — Belgique. Dette active,
52 3(4 0. Kllip 24 mill., 98 l[4 P. — Hollande. Dette aclive, 
5f t|2 P. — Espagne Gueb., U0 0(0 0. Perpétuelle Anvers, 
4 p. °l0 , 00 0(0 0. RL Ainsi. 5 p. »(°, 70 1(8 A. RI. Paris, 
3 p. °[0 48 P. Cortès à Lond. ,38 1(2 P. Dette dilf. l9.

MARCHÉ DE HASSELT, dll 8 juillet.
Froment , l’hectol., 1 3 fr. 65 c.— Seigle , 8 00.— Orge , 9 <'■ 

—Avoine , 5 70 — Genièvre , à 10 degr. 36.—Beurre, kilog. I 5° 
---------- - ■ ■ ■- ■ -------- ■ - —
H. Lignac , itnpr du Journal, rue duPot-d'Qr, u® 622, à Liég®-


